
LE SAMEDI

LE QUA'rRIll'E COU]? [DE SONNETTErI

I
Le coucie-!e.-Voilà trois fois qu'on sonne et que j'ouvre pour rien... si jalais je le pincee, celui-là, il tue le peaiera. (Sud'l fi lie pap-j~ Ill.)

1>ocr1ib-c- lat laine et le lin.

II
Danes le feuil ou dlats l'étable,
A la lieto dut c,-oiolet
iiiictoc (li du, Itail profitale,
Les soie-sr d'icec-, oit s-'a-enteilail.
Depii l'allié troque ut blocie.c
Et .s'éloi'î,e <le la iitaisoci.
Le ieu cx roitel, couvert (le bouse,
A1 (M sliqpetcdce ;a chanusoen.

Tiour-ce avcec tut rocie-out 'illice
P>our- filer- luti ai, et le litc.

Si l'oit dlonnee à la inort île. eltcCs

Les ch'.,ainsci qute les rose.q,
l'euvenet se passer dle p;ardon.
Pocurtaent, écein dle sa dét resse,
'ci reclaieli le ,-ife r oucet
Oùc l'îîïticle de nia nt-esce
Dit pied et (te lit nîeit jocuait.

illecî c"cit- est n rouet câlicî
Oit hl'mofr /cle encor- le liii.

Et~<NTk l'niar.

LE PERE D'ADOLPHE
M. Michu est ai-rivé jadis à Par-is en sabots, porteur- d'une seule pièce

de cinq francs, qui était fausse. Cette première mise fonds lui a sulhi pour
faire fortune, et aujourd'hui il et un des plus riches propriétaires de La
Villette. Maîheureusemeut, avec toute son immense fortune, il est nioe-a-
lement resté ce qu'il était à son point de dépar-t, c'est-à-di-e un oui-s mal
léché, sans éducation ni savoir-vivre et jonglant d'une déplorable façon
avec la langue française.

Les écus ne lui ont fourni qu'un phénoménal aplomb.
Il est reste veuf, avec un fils auquel il a fait donner- une brillante

éducation.
Beau, bien fait, spirituel, gentleman parfait, Adolphie Miche s'est glissé,

au noble faubourg, dans les salons de la duchesse de X...., dont il aunie la
fille. Grâce aux millions du père, on a accepté la proposition du jeunie
homme qui, sachant que son papa, introduit chez la duchesse, y pr-oduirait
l'effet d'un rhinocéros dans un bouquet de roses, s'est étudié à toujours
l'écarter.

Annonçant que son père est en voyage, il espérait n'avoir- à le monîtrer
qu'à la signatur-e du contrat; mais la duchesse lui a dit ce matin:

-Monsieur Adolphe, le mariage est annonîcé pour- la fin de la semiaine.
Votre père doit être revenu enfin de son voyage?

-Il est arr-ive ce matin nmême.
-Alois priez-le donc de venir prendre le thé avec nous, r-ien qu'en

famille, nous pourrons ainsi faire plus ample connaissance.
-Je lui ferai savoir votre désir.
-Donc, à ce soir.
Ainsi acculé, le jeune homme se décide enfin à 1hicltr son pè-te; niaie,

après lui avoir fait part de l'invitation, il s'efforce de lui faire la leçont.
-Tu sais, c'est inutile de leur- raconter toutes tes allaires!

-Est-ce que j'ai l'hiabitude de0 gaspiller inla salive
-Non ; niais, dans le grand mnonde, moins ont par-le, plus <'est bin

gen i-e.
-Sois tranquille, je sais causer av'ec ces go tee-là ;*jai cauisé av,'c

Cliarles X et Louis4-Plîiilippe, moi -Ainsi, no trains t-rin.
Après avoir arraché à son pèreo lat promeesse dIo nie répond-e que par

Ci oui " et par Il non ", le pauvre garçon le laisse partir seuil -car il n'a pas
le courage de l'accomIpagner.

A son arrivée dans le saloin, oit se trouvent quelques pers~onnîes, ~II.
Miclîu est allé s'asseoir dans un coin et n'a pas, ouvert lat Ituotli tumais,
les étrangera s'étant peu îî peu retirés', ont rt-ste enfi tLlle. Il est, alord,
installé devant le feu, entre lit duchesse-îinèro et le vidaite dIo Chartres,
oncle (le la (demoiselle Cette dernièrîe brode à lat lueur (le lat latitpe placête
sur l'angle de lat cheminée.

LA DUCIESSie, graciense.-Monsieur Mliche, au raisjo l'lîoeleu r ti levous
offrir encore une tasse de tilt(é

Aliciiu.-Non, tîtetci ; déjà trois tasses, j'en ai assez (le votre eau
chaude ; je sisi amorcé commei une seti-tgue. Parlons plutôt de0 nos
enfanîts . . . Nous disions (lotie qlue lat petite veut. de- iiti gar F.. P'ai-
bleu !elle a bec fin !Elle sera lieureuie avec lui. .. si elle tic fait pas la
le-atiée avec d'autres, bien entendu.

LA DU(ItIE'3S5.-Oli
Micîmu.-Non, non, ça irait nmai ; *jaimeo mieux vous le nmettre (lais la

niain tout de suite. .. Que lui faut-il pour être hieurteuse 1Unittai-i pié.
ventant?' Il l'est, je vous en réponds ; c'est une vratie chiatte qlue mtont
petit. .. Allez, je connais Adoîplie, miti. .bociti g'arçon, autant, dojai-rot
que de coeur (et ce 'est pas peu dire !,caressant au posiiibl-, niiai-4
rageur, v'là mni Adolphe !.Qu'elle tie se nintte pas à frétiller avec tin
voisin, et elle sera heureuse, je vous en doinio nia paoo !le.t quiantd .1
donne nia parole, ce nîest pas dui vent.

LE VI i iA v. E-MAais, nous nie...
Micii U, iinlecrompant.-Oui, je suis un homme (1e po rccle ! evez-viens4

(je paye la voiture si vous voulez) et allez à La Villette dlemnderiilequia
conque: Il Micîtu 'h qu'est-ce 'lue Mticîu ?', To'u't le liiib Vous Ulrépo(.tir
ICest un hionmme <le Par>le !. " JI n i'ai pas reçu tit leoeseaut d'inîstruc-

tioni, mîoi (ce que je siais4, je l'ai a~ppris tout seul ), je i'aî pais (l'esprit, ilais
.j'ai du bon sens, ce qui vaut miieux ; ausi je vois jus4te.

Mieie-Oui, je vois juste. Tenez, à votre Chai-les X, je lui ai dit, le
2 juillet dle l'ant 3fO Changez vos ficelle.s, ou ot vous llatitgiîut (ho lat pello
atu dos." A vui,*je vu juste, htein f Je donnter-ais initeil que, sure la t et-e
q'tratîgti-re, il a dû se répéter: 1' Michu avait raison!t. .. " ("e-st vortuuîte
vot-e Loui-s-Ph ili ppe . .. I >ii-c le coniîcîcî t l ai t à qjui î ti <lotili o
rait des poignées de mnîn ; moi, je ste suis <lit [ Laissotsi4 folÎti-ei le
mouton.'' Eh bien mntsieurt, à dater- <le '<I lis 1uil avait el;cliatIIgté

sont fusil d'épaule ! . . J'ai vu.;uste tout lie suite, ' loi, nij îise us

beau élever doit colonnie-4 creuses le lonîg dles lccilevaît-ilk, pctur 1lltt,-r le-
peuple et dontner dIe l'omîbr-e, charrie (ltoit oit tu aurias i-gadeItIoIt <le lat
pelle au dos) L . -' ."Aussi quand c st e-tla-r.ivéeI lt*lii te <l giit -o letieti <le
votre Icarou Odillol, J'ai aussitôt c<unipiii qu'il y allait avoir do la cuisimie
dans la rue. I uit joui-s apri's,, ils lui latiquitit (le lat pelle aut do,-, et ils
faisaient bien, je les approuve ; seulemntt, ils ont ent tort <de brûleri le
ponit Louis-Lhilippe, parce qu'unî pont, <'est tilt moenîîît, e-t qu'n utomnu-
nient c'est l'his4toireo des nations

L.% ituit Evssi-X-Nous nous. écat tons..

,LE, ROUETr
Tioturne avrec tuc r-onron cillot
Pour- fller la laii'r et le lie.

Ce fût nui efraini de v-eillée
Aut temps oit t'aele filait
l'e linige de le ?;,&isoectée,
Oit le l'ini laissait plac- ait lait,
OÙc dit café Ici liqueur noie
É~tait ignorée ait pu!/i,
Mais ça, c'e-st <le la vieille htistoir-e
Laissant les jeunes dieuhis.

'Jour-e avec toi -on-oit rifllîe


